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Sur les conditions hydrographiques du detroit de Davis 

par 

C.-F. Waudel. 

Le croiseur la fly 11 a a , dans les annees 1884 , 86 el 89 , ete 

envoye sur la cole Ouest du Groenland pour surveiller les pecheurs 

elrangers et, en merne temps, pour faire l'hydrographie de la cole et 

assister l'autorite locale; le peu de temps dont on pouvail encore 
disposer, a ele emploJe il. faire des recherches hydrographiques (pro­

fondeur, temperalure el salinile de la rner) au large dans le det ro it 
de Davis. 

Pour le procede employe dans l'anal)'se des echantillons d'eau 

de mer voir pag. 58. 

Les notions que nous avons sur les courants du det ro i I de 

Davis decoulenl principalement de la marche de l1t glace. Les 
couranls sont au nombre de deux , qui charrient des glaces, l'un, 

vers le Nord, le long de la cole Ouest du Groenland, il. partir du ca p 

Farvel , et l'aulre , celui du Labrador, vers le Sud, le long de la cole 

Est de I' Amerique. Entre eux s'elend une nappe d'eau moins froide, 
en general libre de glaces, qui eoule Jentement vers le Nord. 

Quand le c o uran L p o I air e qui descend la cote Est du Groen­
land a porte ses glaces au ca p fl arve l, celles - ci ne conlinuent 

pas leur roule vers le Sud, mais conlournenl ce cap et longent la 

cole Ouesl du Groenland , indiquanl ainsi le changement survenu dans 

la direclinn du courant. La glace porlee ainsi il. la cole Ouesl est 

appelee par les marins S Loris, el consiste de gros gla~ons parni 
lesquels se trouvent beaucoup d'icebergs. La quanlite en est tres 

variable, la glace couvrant quelquefois la mer jusqu'il. 100 milles au 

Sud du ca p fl arve I, tand is que, å d'aulres epoques, elle cst il. peu 
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pres disparne dans ces memes eaux. Elle atteinl son maximum dans 

les mois de mai et juin, et devient minimum dans la periode de 

seplembre il. fevr ier , epoque å laquelle les navires arrivenl souvent 

sans obstacle il. la colonie de J u I i ane ha ab. La masse de glace 

accumulee pres du ca p Farve I depend de !'apport du couranl po­

laire, et cet apport s'arrete ou diminue dans la dern iere periode ci­

dessus mentionnee; le capitaine H o I m relale ainsi que. pendant son 

sejour il. Angmagsalik, il n'a pas observe de Storis il. parlir du 

10 septembre jusqu'an 25 novembre. 

La largeur de la ceinture de glace au ca p Farve I ne corres­

pond pas a celle du courant polaire, car la glace s'etend sans doute 

bien au dela de ce dernier, quand !'apport du bassin polaire esl con· 

siderable, el quand des lernpetes conlinues du Nord entrainenl au cap 

Farve I de grand es masses de glaces, et en empechenl 011 en retar­

dent la march.i vers le Nord , le long de la cole Ouest. 11 esl pro­

bable qu e la largeur du courant polaire varie avec la saison, mais 

nous n'en savons rien , faule d'observations . L'expedition suedoise au 

Groenland, en 1883, nous apprend que la largeur du courant polaire, 

a 10 rnilles a l'Est du ca p Farve I, etail a peu pres de 25 milles le 

31 aout, et que, le 14 juillet, la Sofia se trouva1t au bord de 

la glace, par 62°35' Lat. N. et 40°04' Long. 0 ., å une distance de 

la cole de 45 milles ou l'eau avait 2° .2 a la surface, avec une 

temperalllre augmenlant vers le fond, et elail par consequenl en 

dehors du courant polaire. Au Sud du cap Farvel, la glace peut 

s'etendre jusqu'a 60 a 70 milles et quelquefois bien plus loin de la 

terre, el c'est une vieille regle pour les marins de ne point passer le 

meridien du ca p Farve I plm, au Nord que 52° 30'. 
Au Sud de la crele sous - marine qui lraverse le del ro it de 

Dan em ark, sur laquelle sans doule on ne trouv era pas de pro­

fondeurs depassant 300 brasses, le courant polaire comrnence une 

lulle serieuse avec les eaux chaudes de l'Atlantique, qui l'en­

tourent au-dessous el sur son cote Est. 

Le 6 septembre 1883, on observe å 15 milles en dedans du 

bord E;;l du courant, par 66° 18' Lat. N. et 34° 50° Long. 0. sur 

une profondeur de 255m (135 br.l, les temperatures suivanles: 

om . . . . . -0°.7 
50m (26 br.) -1 °.5 

IO0m (53 br.) -0°.7 
150m (80 br.) l o " f) 

200m {106 br.) 3°.1 
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et, le 26 ao(tl, par 60° 11' Lat. N. et 45° 28' Long. 0. sur 63m (34 br.) 
de profondcur dans le courant polaire: 

om .. . .. 

25m (13 br.) .. 

6Om (32 br.) .. 

1 o _:3 

o o.:3 

-0°.2 
Ces observ11tions rnontrent combien la temperature du courant 

s ' ti leve entre 66° et 60° Lat. N. 

A peu pres dans le meme endroit 

it savoir par 60° 1.5' Lat. N. et 45° 40' 
profondeur de 10Om (53 br.l: 

que la derniere observaliou , 

Long. 0., on observe sur une 

om 

35m (18 br. } 

75m (40 br.) 

IOOm (53 br.) 

-00_:3 

--0°.5 
--00 . (l 

-0°.6 
ce qui fournit la preuve de !'augmentation de la temperature avec 
la saison. 

Le ca p fl arve l est sans doute l'endroit ou la lull e entre !'eau 

ch11ude et !'eau froide est la plus violente, la premiere se comportant 

com me un mur, qui, conjointement avec d'autres causes, force le 

courant it tourner vers le Nord Si l'on designe par de l'eau glacee 

l'eau a 0° et au - dessous. il faut supposer qu ' il n'.Y en a gue re 

dans le courant polaire beaucoup au Nord du ca p Fane l; malheu­

reusement nous n'avons que des renseignements tres incompletes sur 

l'espace compris entre le ca p fl arve I et Godt ha ab, å. eau se de la 

presence de la glace dans ces parages pendant l_a saison navigabl e. 

De l'expedilion suedoise, en 1883 , nous avons, par 61 ° 15' Lat. N. 
et 49° 11' Lon g. 0 ., la serie suivanle observee le 19 aout dans la 

proximite du S to ris : 

om 0°.8 
IOOm f52 br .) . 0°.5 
125m (68 br.). O°.0 

M .. Simpson, capitaiue de la goelelte le TraYeller, de Peter­

head, a observe les temperatures suivantes: 

22 juillel 1881 , par 6Oc 26' Lat. N. et 48c 00' Long. O. O brasses 0°.9 

1 juillet 1882, - 61° 20' - ' - 49 ° 20' 

3 juillet 1882, - 61 ° 40' - 49° 30' 

82 
0 

108 
0 

-0° 2 
1 °.2 
2 0.4 

0°.5 
121 3° 2 

et nous rappellerons enfin la serie n° 1 1884 (pag. 64 ). 
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li en resulle que, tandis que le capitaine Sim p son, au mois 

de juillet 1881, par 60° 26' Lat. N., a 10 milles de la cote, a trouve 

de !'eau glacee au fond, il l'a trouvec !'annee suivante considerable­

ment au-dessus de 0°, et ce qui prouve le mieux combien !'eau eta it 

chaude, c'est que la temperature de la surface etait au-dessus de 0°, 

quoique le navire fCtl entoure de glayons pendant ces trois observations. 

La serie n° 1 (pag. 64) montre que, par 60° Lat. N., a 50 

mi Iles de la terre et å unc profondeur de 100 brasses , on tron ve 

encore une temperature de 3°.3 , el celle observation n'ayant ele 

faite qu'A 3 milles du bord de la glace, il faut supposer que la 

limite entre le courant polaire defiechi vers le Nord et !'eau chaude 

esl. assez distincte å. celle latitude. 

Les faits ciles montrent la grande influence des eaux 

c·haudes de l'Allanlique sur le courant polaire, apres que 

celui-ci a alleint et passe le ca p rar ve 1. 

Quand la glace a conto urne ce cap, elle est, comme nous 

l'avons dil, portee par le courant l'ers le Nord le long de la cole 

Ouesl du Uroen Ian d, a\eC une tendance å s'etendre vers l'Ouest: 

il faut attribuer celle derniere circonslance aux vents prcdominanls 

entre NO. et NE. it l'Ouest du ca p Farve I, chose qui change plus 

au Nord sur la cole, Oll les ,·enls d11 i\ord et du Sud se contre­

balancent da\'antage. Pendant les mob d'ete et apres des , ents du 

Nord permanenls, on peut, devant J u I i an eh aa b, trouver la glac<' 

it. 100 mi Iles de la cole, voire rnerne plus loin, et c'est pourquoi 

son elendue ne donne pas plus ici qu'au cap Parv el une rnesure 

de la largeur du couraol , laquelle ne depasse guere 20- 30 milles. 

La vilesse moyenne du courant vers le Nord peut elre e"aluee A un 

mille a I'heure devant J u I i a ue ha ab, mais peul alleindre 3 a 4 

millPs avec des coups de vent du Sud. Meme des coups de vent du 

Nord n'a rretent pas le couranl, en tout cas pas ses couches •rn peu 

plus profondes; car c'esl un fait bien con nu que les icehergs avec 

un lirnnt d'P-au plus grand avancent conlre les venls. merne _ si les 

glaces de la surface deri,·enl vers le Sud, el quand la mer est libre 

de glaces, on a toujours, avec le venl. du Nord, une mer courte l'l 

clapoteuse resultant de la direclion du courant cuntrn le vent, landis 

que le vent du Sud cree une houle ltmgue rappelant celle de I' Al· 

lanlique . 

La glace poursuit sa marche ,·e rs le Nord environ jusqu'au 63° 

Lat. N., 01.1 elle disparait , el il est tres rare de la voir monter aussi 

haut que le 65° Lal. N.; mais la masse qu'elle presente varie beau-
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coup d'une annee a l'autre. On trouvera un bon exemple de celle 

\'ariation dans le traile du capitaine Holm*) sur ]'etude du Storis 

du det ro i I de 0 ane mark, et la table pag. 69 montre que I a 

I' y 11 a qui, au milieu de juin 1886, renconlra la glace devant Godl­

haab el y resla bloquee pendant plusieurs semaines, n'en vil pas Ja 
moindre trace a peu pres a la merne epoque en 1889. La glace ne se 

renconlre guere a plus de 100 a 120 milles de terre et elle ne se 

reunil jarnais avec celle du Courant du Labrador ou le Vestis; 

quand, par exception, le detroit de Davis esl barre, c'est sans 

aur.un doute la derniere qui a ete poussee vers l'Esl. 

Selon les inslructions du capitaine G r a ah , les navires a destination 
des eolonies de la parlie Nord de la cote Ouesl, apres avoir passe 

le meridien du ca p I' arve I il peu pres par 58° 30' Lal. N., doi-

1·cnl gouverner 100-120 milles dans l'Ouest el puis porter le cap 

plu, au Nord, rnais de maniere il ne point passer le cercle de 60° 
Lal. N. plus å l'Est que par 55° -56° Long. 0.; c'esl seulernent 

opres avoir atleint le 63° Lat. N. a celle longitude sans rencontrer 

la glace q•l'ils pt!uvent gouverner au l\'E. C'est aussi une chose bien 

connue que les boleiniers, apres avoir passe la glace par 63°-64° 
Lat. N. , lrouvenl la mer libre le long de la cote jusque bien au Nord 

de O is co. 

La disparilion de la glace a peu pres sous le 6a0 Lal. N. s'ex­

plique le plus s011,·ent par le fait que le couranl polaire a celle 

latilnde on un peu plus au -Sud prend une direction Ouest ou NO.; 

rnais celle explication est conlredile par le fait qu'on ne lrouve 

presquP jamais la glace a J'Ouest du 55° Long. 0. La gloce qui 

contourne le ca p Farve I et suil la cote Ouesl au Nord, se com­

pose, comme nous l'avons deja dit, de gros glH9ons et de beancoup 

d'iceliergs. Les gla~ons, qui ont ~oll\ent une etendue considerable, 

et une epaisseur de 12-20 pieds, souvenl. 1r1eme bien plus grande, 

sonl pendant leur marche l'objel conlinuel d'une destruction causee 

principalement par les violents coups de vent du SO. qni font rage 

sur la cote Ouest du Gro en Ian d. Les glagons au vent donnenl con tre 

ceux sous le \'ent, les glagons qui onl une surface accidentee otrranl 

plus de prise au I ent , qui les porte avec violence con tre ceux qui 

ont une surface plane; les courants donnent souvenl aux glagons un 

rnouvement rolaloire pendant lequel ces derniers se heurtcnl contre leurs 

voisins .. et en dernier lien les gla9ons sont allaques d'en dehors par la 

*1 Meddelelser om Grønland VI, p. 181. 
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mer qui les pousse violemment les uns contre les autres. Par l'e!Tet 

de Louies ces causes, les glagons se cassent et, pour chaque mille 

qu'ils avancent, leur etendue diminue considerablement. Les icebergs 

conlribuent aus~i a la destruclion, quand ils marehent conlre les 

glagons, el ceux-ci sont encore detruils par le mouvement rotaloire 

et le chaviremenl frequent de ceux- la. La destruclion des icebergs 

est aussi assez rapide; ils ont ele formes a des temperatures tres 

basses el, quand ils sont exposes a des temperatures plus elevees, la 

tension dans leurs parties interieures et exlerieures devienl si dilJe­

rente que des flssures s'.v produisenl. Pendant le jour , ces flssures 

se remplissent d'eau qui, en gelant pendant la nuil , se dilate el fait 

sauter de gros morceaux; sans cet e!Tel de !'eau qui s'infillre, la 

fonte des grands icebergs prendrail plusieurs annees, de sorte qu'ils 

de,·iendraienl encore plus frequents sur les roules a 11 an ti q u es el 

alleindraienl sans doute tDeme l'Europe . Mais !'agent principal dans 

la destruction de la glace esl la fonte resultant du contacl. avec l'eau 

chaude de l'Atlantique el les venls qui _a rrivent de celle mer. 

Quand on etudie les resultats que le lieutenant R. Ha rn m er a pu­

blies de ses experiences sur la fonte de la glace dans l'eau el par 

!'evaporation dans l'air, resultats obtenus a des tempera tures tres 

basses, on comprendra la perle que subit la glace sur la cole Ouest 

du Groenland, d'une part, par l'eau qui l'entourc el qui , en tout 

cas, a pendant l'ete une temperalure de 3°-4° , par consequent a 
peu pres de 6° au-dessus du point de congelation de l'eau, et, de 

l'aulre, par l'evaporalion dans un air dont la chaleur pendant l'ete 

atteint 10°-12°. Dans celle fonte et la deslruction ci-dessus de­

crites, on a une explication completement satisfaisanle de la dispari­

tion de la glace arnnt qu'elle alteigne le 63° Lat. N., et on com­

prendra que des coups de vent doivenl achever de delruire de, gla ­

gons deja a moilie desagreges a leur arrivee sous celle lalilude. 

Si la disparition de la glace environ sous la latitude de God I­

ha ab n'explique pas le changement de direclion du couranl, ce 

changement doit provenir d'autres circonstances, et c'esl pourqoui 

nous allons considerer dans leur ensemble les courants du det ro it de 

Davis. Le plus important est le Co uran t du La h rad o r, le 1011g 

de la cole Esl de l'Amerique, qui, apres avoir quilte le del ro it de Davis , 

passe a travers les ban c s de Terre - N e u ve el de lå, le · long de la 

cole Est des E I at s - U ni s en dedans du courant de la F Io ride. Les 

vents du Nord et du NO. qui regnen! le long de la terre de 

B af fin et du Labrador el qui sont dus au maxirnum assez cons-
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tanl qu'on observe dans I' Amerique du Nord, conslituenl la premiere 

impulsion de ce courant, qui esl en oulre augmenle par I' eau que 

lui amenent les venls d'Esl el NE. qui dorninenl dans la parlie orien­

tale de la b a i e de B af fin . Nous ne connaissons pas la largeur el 

la profondenr de ce courant, mais il est cerlain qu'il deverse dans 
I' Al Ian ti q u e des masses d'eau eno rmes, pour lesquelles il faut 

une compensalion, el celle-ci cst fournie par l'affiux ci-dessus men­

tionne de ]'eau de l'Allanlique el le couranl polaire. Ayanl ainsi une ' 

explicalion de la penelralion de ces deux couranls dans le del ro il 

de Davis, on cornprendra aussi comment le couranl polaire , dans 

sa lulle avec l'eau de J'Allanlique , perd peu a pen la vilesse avec 

laquell e il a passe le ca p Farve 1 et esl, en loul cas parliellemenl, 

porte par aspiration vers le Labrador , el l'on a ainsi l'explication 

de la direclion NO. du courau·t sous la lalilude de God l ha ab ou 

un peu plus au Nord, direclion conslalee par l'experience. 

La salinite qui a ele trouvee (voir pag. 64-851 prou"e direcle­

menl que l'eau de l'Allantique entre au milieu du de tro il de Davis; 

la salinile au large dans I ' Al Ian I i q u e ,•arie entre 35 et :?ti p. m., el 

on verra qu'elle se retrouve dans le del ro il de Davis jusqu 'å 

66 8/4° Lal. N. it une profondeur qui alleinl it peine 200 brasses. 

La connaissance de la direclion des couranls s'acquierl, comme 

on sait, en comparanl les points observes avec les points estimes. 

Cependanl ce procede peul raremenl elre emplo) e dans le del ro il 

de Davis, Oll la brume l'requenle dans les mois d'ele, quand la 

navigation a lien , empeche les observations astronorniques, el Oll en 

oulre le cornpas est si peu sur, tant a eause de la force horizontale 

diminuee de l'aiguille que de la declinaison mal eonnue, choses qui 

empechent de faire le point exaclement. Nous pouvons citer comme 
exemple le voyage de la Fy 11 a de l'lslande au Groenland, en 1889, 
pendant lequel l'horizon, a parlir cte deux jours a l'Esl du ca p Far -

ve I resta in visible jusqu'it ce que les monlagnes de God l ha ab 

eussenl apparu au-dessus de la hrume, il seulement quelques milles 

de distance. Ce qui facilile la navigation, e'esl que le soleil, quand 

il a nne cerlaine hauleur, brille souvenl a travers la brume , et l'on 

esl ainsi en elal de regler son cap. 

Pendant le meme voyage de la Fy 11 a, on reussit cependant 

une fois a determiner direclemenl la direclion du eou­

r an t: en draguant, le 26 juillet, le chalut s'accrocha au fond et le 

navire evila au cåt>le du cbalul deboul au couranl, ce qui perrnil de 

reconnailre que le courant se dirigeail vers l'Ouesl avec une vilesse 

VII. 17 

1 
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de 0.3 mille å l'heure, el fournit ainsi une preuve directe du change­

ment de direction du courant polaire. 

Une comparaison des profils H el I montre encore ce change­

ment de direction du courant: tandis que dans le dernier on ne voit 

que de }'eau chaude, une couche puissante d'eau froide el 

partiellement d 'e au glacee parall dans le premier. 

Si nous examinons les observations faites le long de la presqu'i!e 

de S varlenhuk jusqu'å lJpernivik, nous VO)' Olls cornment est 

indiquee ici une c o u c h e d' eau g I a c e e entre de I' eau au -

dessus de 0° en dessous el en dessus el it une profondeur 

de 25-100 brasses, couche dont l'existence esl clairement prouvee 

par Lous les profils du lerrain examine au Sud, el don l I a p u is -

~ance dimiuue en meme lemps que la temperalure aug­

rn ente, d'aulanl plus qu'on la lrouve plus au Sud. Au premier 

abord, on pourrail elre dispose it expliquer ce phenomenc comme nne 

sortie vers le Sud de J'eau polaire; rnais l'ex plicalion vraie est sans 

doute celle qne M oh n donne d'un phenomene semblable dans d'autres 

endroits, a savoir qu'on a devanl soi !'eau refroidie de !'hiver prece• 

denl, qui est en Lrain de s'abaisser. 

l)eau de l'Allantique, comme toute eau de la haute mer, se 

dislingue par de petiles differences de salinile et de poids specifique, 

tandis que !'eau polaire otrre, å cel egard, de gran des ditferences. 

Tous Jes profils de la pl. IV monlrent it quelle pelile distance de la 

surf'ace (20-30 brasses) on trouve partout une salinite de 3.4.0, 
salinite qui rneme a ete constatee pour !'eau de Ja cote a une pro­

fondeur dP 200 brasses, it 10 rnilles au Nord d'Upernivik. On peul 

en conclnre qne Louie celle masse d'eau qui se trouve sm la partie 

Oll ces ob~en·alions onl ele failes est de l'eau de I' AL Ian I i q u e, 

servanl, comme nous J'avons dejit dit, il. corn penser celle qui esl 

porlee vers le Sud par le c o uran L du Labrador et qui , par la 

rotation, esl deril·ee vers la cote dn Groenland, tout comme la rota­

tion pousse !'eau polaire qui courl vers le Sud contre Ja cole Esl 

de l'Amerique. La grande precipitation de ces contrees et !'e norme masse 

d'ean provenant de la fonte des glaces, expliquent facilemenl la sali­

nile moins grande de la surface el des couches voisines, sans qu'on 

ail besoin de l'expliquer par un affluent d'eau polaire. 

Quanl aux temperalures, les profils monlrenl commenl la cha­

leur diminue considerablement arne la profondeur it peu pres sous 

la latilude du cap Walsingham, ce qui s'explique par le fait 

qu'il n'existe pas de prol'ondeurs depassant 250 brasses sur une 
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grande etendue de la parlie examinee au Nord de celle lalilude , et 

que l'eau chaude de I' At Ian li q u e situee plus bas est par suite 

arretee. Il ne faut done pas s'etonner que l'eau au Nord de la lign e 

susdile soit forlement refroidie, puisque , en meme lemps qu'elle ne 

re9oil pas de chaleur d'en bas, sa couche de glacc d'en haut lui 

communique du froid ou l'empeche de s'echan!Ter. 

Le profil E montre qu'il n'y a pas d'eau glacee sur le store 

H e 11 e fiske Banke; en rencoutranl ce bane et les autres banes au 

nord de Godthaab pendant sa marche vers le Nord, !'eau de l'At-

1 an ti q u e est obligee d'envoyer ses couches superieures vers l 'Ouest. 

tandis quc les couches inferieurcs conlinuent leur marche vers le 

Nord, ce que la salinite semble aussi indiquer, et c'est ainsi que doil 

egalrment s'expliquer la grande quantile d'eau froide qni se lrou,e 

au Nord du Store Hellefiske Banke. et par laquelle ]'eau 

glacee est poussee vers le Nord comme par un mur (voir les profils 

C et F). Celle grande difT~rence entre la temperalure de ]'eau au 

Nord et au Sud d'une ligne un peu au Sud du ca p W a Ising han, 

n'a ri en de particulier ponr les annees dans lesqu elles ces obser­

valions ont ele failes, car une difference semblabk il ele obsnvet' 

aussi par les navires de l'expedilion polaire -anglaise pendant son 

retour par le detroit de lJa, is, en 1876 , it peu pres ,ous le 6:2° 
Lat. N., oi:t la temperalure de la surface s'elel'a toul d'un ct•up de 

plusieurs degres. 

Ce dernirr saul de la temperalure et celui qui a ele conslale 

par les observations de la F .\'Ila. se trouvant plns au Sud q1rn le sou­

levemenl du fond ci-dcssus 111entionne, il faut en chercher la cause 

ailleurs, el nous croyons que la deri ve du F o x vers le Sud par 

le detroit de Da\is. dans l'hil"er de 1857-58, donne a cel 

egard une ind1cal1on. On sa1l que ce navire reussit å sorlir de la 

glace le 26 avril sous le 64° Lat. N. environ, ou, aulremenl. dil, c'est 

celle annee-lå, sur ce point. que se lrouvait la li mile Sud du Vest is 

qni, avec son bord Esl, alleint la cote O u es t cl u Gro en Ian d sou­

venl jusqu'au Sukker toppen, et qui de lå, vers le Sud et vers 

le Nord, couvre tout le detroit de D,1 vis et la baie de Baff in 

d'une couche de glace de plusieurs pieds pendant !'hiver polaire. 

Le saut de la temperature peut ainsi indiquer la limile des 

masses d'eau fortement refroidies par le froid de !'hiver, que !'eau 

chaude de I' Al Ian ti q u e, dans sa marche vers le Nord, pousse 

devant soi. 

La silualion dans la baie de llisco , selon le profil D. ne 

17' 
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parait. pas s'ecarter beaucoup de celle trouvec le Ion/! de la coie, meme 

si elle est sous l'intluence de l'aftlux considerable d'eau de fonte qui , 

en toul cas, mo<lifle bt'aucoup la salinile des couches superieures; 

quoique la b a i e de Dis c o, a vrai <lire, soit un detroit, il faut au 

point de vue hydrographique plutot la comparer aux Il ords du Gro e u -

1 and. Les observations assez nombreuses failes dans ces derniers , 

sans tontefois donner un resultat absolu, ont montre que la rela­

tion entre les diITercntes conches cst assez cornpliqnec, laut en ce 

qui concerne la temperature que la salinite, ce qui s'explique en 

pnrtie par le fait que J'aftlux de !'eau de fonle n'a pas lieu seulc­

ment en dessus, mais aussi en dessous de la base des l{laciers. 

La parlie examinee le Ion/! de la eole Ouest du Groenland est 

trop etroite pour qu'on puisse en lirer des consequences relal1vement 

aux parties plus grandes du del ro il d c Davis, pour le milieu <luquel 

nous n'avons pas d'aulres observations que celles du Valorous el 

de i'expedilion de Nar es, et ces observations n'ont pas ete fa iles 

dans des en<lroils lels ni de !elle fa!ton qu'elles puissent d1recternent 

se rallacher aux obsen al ions danoises . 

La <lescriplion donnee ici des conditions de la nwr le long de 

la cote Onesl du Grotrnland regarde seulenw11t la saison dans laquelle 

les observations onl ete failes, PI ces con<litions peuvent elre bien 

differentes a d·autrcs epoques et d'annec en annee, surtout pour la 

parlie entre li od t ha ab el le e a p Farve I. !."absence de la glace 

dans celle parlie pendant quelques mois d'hiver peut a peine elre 

expliquee autrement que par une disparilion partielle ou peul -et re 

complete du courant polaire. Pt les parties de la cote qui, pendant 

les rnois d'ete. sonl baignees par ce courant sont ainsi, pendant ces 

rnois d'hiver, baignees par les eaux chaucles de I' Al Ian ti q u e. 

Quelques faits portent a croirc que lel est . le cas; on a par exemple, 

dans les □ ords de celle µarlie de la cole, • trouve une sal i ni le plus 

grande et une lemperalure plus elevee que celles qu'on trouve, pen­

dant l'ete, dans le courant qui les lraverse, ce qui peut seulernent 

s'cxp liquer par la circonstance que les fiords et !'eau chaude de 

I' At lan I i q u e son I en comm11nicalion a d'autres epoques. 

Il est de meme evident que !'appa rition de la glace en quanliles 

plus grandes ou plus pelile~ doit intlueneer la temperalure et la 

salinite. 

li raut supposer que les conditions au Nord de Godlhaah sont 

plus stables, meme si le depart precoce ou relarde de la i:lace joue 
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un role: comme preuve de celle stabil ile on peul citer les series 

n° 7 et n° 65, dont l'unc a ele observee en 1884, !'aulre en 1886. 
En dernier lieu il faut menlionner l'inOuence considerable du 

lernps sur les couches les plus voisines de la surface; pendant un 

ete froid el pluvieux ou le ciel le plus souvenl est couverl, celles-ci 

ne regoivenl pour ainsi <lire aucune chaleur des rayons du soleil, 

rnais s'echauITenL sculemenl par le contacl de !'air plus chaud au­

dessus d'elles. li en est tout aulremenl pendant 1m ele ou le ciel 

est clair, le lernps calme ou les vents faih!Ps, et ou le soleil donne 

sans obstaclc pendant les 24 heures de la journee ; si l'on designe 

par 283 la quanlile de chaleur que !' unite de surface sous l'equaleur 

regoil du soleil dans !\mile de ternps le 21 juin, celle quanlile sera 

360 au p61e Nord, 3ti2 sous le 70° Lat. N .. el 350 sous le 60° Lat. N. 

Ce rechauITement de la surface ressort aussi des profils de la pl. IV. 
Pour constater le changemenl de temperalure dans la rneme 

annee, on a observe pendant le retour, en 1889 , la serie n° 89, 
dans l'idee que sa position co1ncidail avec celle de la serie n° 71 , 
ce qu'un a plus lard rPconnu n'etre le cas que pour la latilude, 

tanrlii-. rp1P la longHude d!fffruit de 6'. Si !'en pcut nc ten ir eompte 

de cel ecarl, la serie n° 89 montre commenl la couche froide 

entre la. surface et la profondeur de 100 brasses est devenue 

plus rnince par l'augmenlalio11 de la temperalure, Lanl en dessous 

qu'cn dessus . 

La serie n° 90 esl la derniere qu'on ait observee en 1889; en 

la commenganl , la mer etail dejil s i agilee qu'on craignil de ne pou­

voir la mener il. bonne f1n , el on commenga par les couches supe­

rieures; on ne reussil pas non p!us å eonlinuer J'operalion plus bas 

qu'å 400 brasses , la mer devenant de plus en plus houleuse. Le 

resullat obtenu a tout de roerne de !'in Leret; il montre d'abord com ­

ment la couche froide ici esl seulernent indiquee, el en fin que le 

maximum de chaleur, qui , dans les series n°• -71 el 72, se trouve 

il. une profondeur d'environ 300 brasses , et qui , malgre la grande 

quantite de !(lace qu'il y avail en 1886 , esl indique aussi dans les 

observations de celle annee, es! en parlie releve cl e11 parlie dirninue. 

Les observations au SO. de Godt ha ab, lant en 1886 qu'en 

1889, comparees aux observations du V a Io rous meolionnees plus 

haul. indiquenl un maximum de chaleur dans 1011tes les profondeurs 

entre le milieu du del ro i L de Ila vis et le couranl froid le long 

de la c6Le Ouesl du Groenland. 
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Comme renseignement ullerieur sur la mer au SO. el au Sud du 

ca p Farve I . nous donnons ici 3 series observees en I 887 par le 

capilaine D re y er, commandanl du croiseur la I) i an a: 

6 juillet. 

59°13' Lat.N. 
50°n 1 Long. 0. 

Profond. t 87 3 brasses . 

0 br. 5°.2 
50 - 3°.7 

300 - 70.4 

700 - 3°.2 

7 juillet. 

60° 53' Lat. N. 
53° 16' Long. 0. 

Profond. 1600 brasses. 

0 br. 4°. 2 
100 - 4°.0 

1200 - :30_5 

1600 - 1 o_g 

31 juillet. 

58° 30' Lat. N. 
46 ° I 3' Long. 0. 

1-'rofond. t 320 brasses. 

0 br. 6°.8 

50 - 4°.9 

400 - 4°.4 

700 - 3° 3 

1320 - 3".2 

Les nombreuses el consciencieuses delerrninations de la salinile 

montren! a quelles petiles differences, sous ce rapport. l'eau est sou­

mise, ici comme partout dans la haute mer , el elles ont confirrne 

le resultat auquel on etait arril·e par 11ne autre voie, a savoir que 

loute la pa.rtie examinee Je lang- de ln cOte Oues: du Gioenlånd est 

baignee par l'eau de l'Atlanlique. Quand Jes observations traitees ici 

seront reliees a des olJservalions sur le terrain silue a l'Ouesl de la 

partie examinee, les determinations de la salinile de ces trois annees 

auronl certainement une grande valeur. 

En resurnant en peu de mols les resultats des • obsenations 

failes a bonl de la Fy 11 a penuam les trois annees, nous trouvons: 

que le courant du Labrador, en longeant vers le Sud la cote Est 

de I' A m er i q u e, c re c å s a g au c h e u 11 c o uran t µ o ur c om pens er 

les masses d'eau qu'il enlcve, en cleflechissanl vers le 

Nord du detroit de Davis el le couranl polaire venanl de 

la cole Est du Groenland el un bras de l'Atlaulique; que 

c e s d e u x c o u r a n ls s e c o n f o o d P n l p e u il p e u e t d i r i g e n t 

ensuile une pHrlie de leurs eaux vers l'Ouesl, Lan.dis 

qu'uoc portion plus eonsiderable poursuit vers le Nord 

en couvranl loule l'elendue sur laquelle ont ele faites ces observa­

tions; et ennn que l'exhaussement uu fond de la mer sous 

I e 6 4 ° Lal. N. e Il V i r O 11' em p e C h e I' eau C ha ude de I ' A t -

lanlique d'avancer au fond, ce qui, a son tour , el de concert 

avec d'aulres causes, produil l'abaissement de temperature dans toule 

la masse d'eau au Nord de celle latitude. 
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• Jusqu'a quel point esl correcle !'interpretation donnee ici des 

conditions relatives il. la cote Ouest du Groenland dans Lous ses delails, 

c'est ce qu'on ne saura p~s avant d'avoir reussi il. executer des 

sondages, etc. il. Ira vers le detroit d'une cole å l'autre et par la il. 

connaitre exactement le c o uran t du Labrador, condition indis­

pensable pour arriver il. bien comprendre dans leur ensemble les 

conditions bydrographiques du del ro it de Davis. 
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Acide zirconique tire de l'eudialite. 
Par 

K. Riirdam. 

B er z e I i u s a deja demonlre que, chau!Te au chalumeau, l'acide zir­

conique emet une lumiere d'un blanc eblouissanl, et Ca ro n 1) , qui 

il. cet egard a examine de plus pres celle substance , a montre que, 

si l'on humecie, a i'ait.le t.l'acide borique dissous, i'acide z1rcomque 

chau!Te au rouge, qu 'on en fasse une påle homogene el que , pla~ant 

la masse dans des formes en fer, on la fasse rougir de nouveau, 

on peut oblenir l'acide zirconique en morceaux coherents, liges ou 

plaques, propres il. servir aux entreprises d'eclairage, comme le cal­

cium lumineux de Drummond. Ca ro n trouva que, toutes choses 

egales d'ailleurs, la lumiere du zirconium est d'un sixieme plus forte 

que celle du magnesium produile par I'incandescence d'une baguette 

de magnesium dans une flamme oxyhydrique. D'a.pres les experiences 

de Ca ro n , les bålons d'acide zirconique se maintiennent sans alle­

ralion pendant des mois, malgre la continuite de l'emploi. Celle 

propriete de l'acide zirconique semble, d'apres !'etat actuel de la 

question, capable d'acquerir, de nos jours, une importance technique. 

C'est ainsi que l\f. Linn em an n (Monatshefte f. Chemie, VI. Bd. X. H.) 
a indique une recelle pour produire l'acide zirconique en forme de 

plaques au moyen du merne acide en poudre le! qu'on l'obtient en 

calcinant l'bydrate. La connaissance des rapports chimiques du zir­

conium a recemment re~u des complements imporlants, surtout gråce 

aux recherches de M. We i bul 12). Pour ainsi dire, tout l'acide zir-

1) C aron: Compt. rendus , 66, 1040. Jahreshericht f. Ch. 1868, p. 979. 
2 ) W e i b u I I: Lunds Universitets Aars skrift, tom. XVIII. 
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conique servanl il. des usages soil chimiques, soil techniques provienl 

du mineral dit 2ircone. Outre son prix assez eleve et la rarete 

de ses gisemenls par grandes masses, ce mineral est un des plus 

difficiles il. preparer que l'on connaisse; car il ne peut s'isoler que 

par doses tres pelites, dans des vases en platine et il. I'aide de l'acide 

fluorhydrique. C'est aussi pour cela que le prix de l'acide zirconique est 

notablement eleve (pour le moment 18 marcs par 10 grarnmes), et 

roerne si, se proposant de faire de l'acide zirconique l'application tech­

nique, on pouvait produire cel acide d'une maniere exploitable, il. 

un peu rneilleur marcbe et sur une assez grande echelle, il. l'aide de 

mineraux de zircone, surtout de ceux de Norvege, ces derniers ne 

se lrouvent que peu abondamment, el il faut soigneusemenl les isoler 

d'une gangue dure; de plus, ils sont si pelits que ;•est un cas rare 

de trouver de" mineraux de zircone pesant plus de 10 il. 15 grammes. 

Il pourrail done elre imporlant d'appeler l'auention sur une autre 

maliere premiere pour faire l'acide zirconique. Le mineral dil. eudialite 

contienl, d'apres les analyses tres soigneuses de feu M. Lorenze n, 

les elements suivants 1): 

Sz 0 2 = 48,63 0/o 
Zr0 2 14,49 -
Fe0 5,54-
Mn0 0,42 -

La0 = 
Ce 0) 

2,27-
Di0 

Ca 0 10,57 -
Mg 0 10,15-
Na 2 0 15,90 -

K2 0 traces 

Cl 1,04-

H2 0 1,91 -

100,92 0/o 

Comme on le sait, l'eudialile forme une parlie integranle de la 

syenile sodalithifere qu'on trouve en plusieurs endroils du Groenland 

rueridional. Apres l'incendie du chåleau de Christiansborg, en 1884, 

1) Communications sur le Groenland II, p. 66. Ibidem aussi: plusieurs 
analyses moins recentes. 
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on lrouva dans les ruines une quanlite d'eudialile, vesliges de Ja 

colleclion groenlandaise gardee dans ce chåleau, el, gråce il la bien­

veillance de !\I. le Professeur Johns l ru p , J' auleur de celle com­

municalion a acquis plusieurs kilos d'eudialile impure. Plus lard il 

a re~m du meme donateur quelques morceaux d'eudialile pure. 

A !'aide de ce mineral on peut, en suivanl le procede que voici, 

procede simple el parliellemenl base sur des metbodes analyliques 

generales, preparer de l'acide zirconique cbimiquemenl pur, en quan­

liles aussi grandes qu'on le desire. Le mineral, ecrase en rnorceaux 

de la grosseur d'une noix, esl place dans un creusel de Iiesse et 

chautre au rouge sornbre. Pendant que le conlenu du creuset est å 

celle temperalure, on le vide dans I' eau, ce qui rend la subslance 

beaucoup plus alsee au trailemenl el plus facile il pulveriser qu'il 

l'elal brul. Duranl ce cbautrage, la temperature ne doil pas s'elever 

au-dessus du rouge sombre, car il 1300° environ le mineral fond el 

forme un verre noir coulanl qui cesse d'etre nolablernenl decom­

posable par les acides 1). Le mineral ainsi elonne esl reduil en 

poudre fine el agile dans deux fois son poids d'acide chlorbydrique 

a 25 °/c. Au bout de peu de lcmps, i1 se produit une vive reaction, 
le melange s 'echautre tres considerablement, el I'acide siliciquc elirnine 

se gelalinise. Si l'on n'a pas employe trop d'acide chlorhydrique el 

que le minerul soil un peu pur, le melange alleindra la parfaite sic­

cile el sa couleur sera d'un verl gris. On delaye la masse dans 

une quanlile convenable d'acide cblorbydrique el l'on en fait une 

bouillie homogene el sans granulations; on fait evaporer au bain­

marie en remuanl jusqu ' il oblenir une poudre seche; puis on cbautre 

pendant quelque temps au bain de sable jusqu'å parfaile siccite , el 

I'on refroidil. Gela rend !'acide silicique pulverulenl, el quand on I'a 

humecle avec de J'acide cblorhydrique et qu'on en a fait une decoc­

tion dans l'eau, le tout se laisse aiseroenl passer au fillre libre 2); 

puis on lave. On trouve deposee sur le filtre la lolalile de l'acide 

silicique el une quanlile un peu variable d'acide zirconique, 1/ 3 environ; 

dans la solution (A) Louies les bases el le resle de l'acide zirconique. 

Le precipile cede l'acidc zirconique quand la masse humide est melee 

1) Ce mineral fond aisemenl it la temperalure qu'on trouve dans le four 
il reverbere de la Manufaclure de porcelaine, ce qui est du il sa teneur 
en chaux, sonde et protoxyde de fer. 

2) Si l'on neglige de secl1er au bain de sable, la masse est presque 
refractaire au filtrage. 
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a un volume d'acide sulfurique concenlre et remuee, et qu'on aban­

donne le melange pendant qnelques heures. Apres ce repos, la 

masse esl etendue, avec precaulion, de cinq ou six fois a11tant d'eau, 

et par filtrage on l'isole de l'acide silicique , qui est generalement 

colore en gris par des aiguilles microscopiques d'arfvedsonite: dans 

la solution l'on trouve le zirconium å l'elal de sulfale, et si le pre­

mier lavage a et(i parfait, il n'y a pas d'autre substance. Ce sulfate 

elant traite par l'ammoniaque, l'acide zirconique se precipite; on le 

lave, le seche et le chau!Te. l.a premiere solulion (A) est sursaturee 

d'ammoniaque, ce qui precipite des hydrates d'alumine, du bioxyde 

de fer, de l'acide zirconique et ce qui se trouve present de metaux 

comme le cerium. Le precipitc complelement lave et presse, est 

dissous dans une quantite aussi faible que possible d'acide chlorhy­

drique bouillant, tilre it 1 0 0/o, et durant l'ebullition I' Oll ajoute une 

forte solution d'hyposulfite de soude, tant qu'il se degage de l'acide 

sulfureux. Le precipile laileux 1) lave est dissous dans l'acide chlor­

h)'drique chaud et isole du soufre par filtrage. La solution esl un 

hydrate pur d'acide zirconique dans l'acide chlorhydrique: cet hydrale 

est prec1p11e par J'ammoniaque, seche et chautfe. 

Emploie-t-on comme maliere premiere l'eudialile pure, Oll peut 

en extraire å peu pres la quanlite lheoriqne d'acide zirconique; mais 

quand meme l'eudialite conlient plus de 50 0/o des substances mine­

rales: arfvedsonite, egirine, sodalilhe, etc., qui l'accompagnent, le 

procede peut s'employer sans modificalion. 0n !'a essaye avec 500 

grammes d'eudialile impure, qui donnerenl environ 32 grarnmes d'acide 

zirconique, et avec de l'eudialile pure par petiles doses de 10 a 15 
grammes, dont le rendement fut cornparalivement bien meilleur; mais 

l'application de ce procede est egalemenl facile en tous les cas. 

Comme on le voit facilement, toutes ces operations peuvent 

s'effectuer dans des vases de porcelaine el a des doses aussi forles 

qu'on le desire, et sur des malieres premieres qu'on pourra vraisem­

blablement se procurer en aussi grandes quantites qu'on en a besoin: 

il permet d'eviler entierement l'emploi de l'acide tluorhydrique et de 

vases de platine, ce qui ne facilite pas peu la preparation; de plus, 

') Forme essentiellement de soufre et d'hydrate de J'acide zirconique seule­
ment, mais contenant toujours un peu de soude; dans Ja solution est la 
totalite du cerium; on peut aisement J'en extraire en J'oxydånt avec 
l'eau regale et precipiter par J'acide oxalique la solution neutralisee'. 

l 
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les reactifs, acide chlorhydrique, acide sulfurique, ammoniaque et 

hyposultlte de soude, qui serveni it celle reaclion, sont bien ranges 

parmi les moins chers des produits chimiques employables. Les 

susdits essais ont ete fails au laboratoire chimique de l'Ecole poly­

lechnique, el je dois å M. le Professeur S.-M. J ii r gense n, direcleur 

de ce laboratoire, mes remerciements pour la bienveillance avec 

laquelle il m' a permis d'en profiler. 
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Recherches entomologiques dans l'Ouest du Groenland. 
Par 

Will, Lundbeck, 

Åyanl eu J'occasion, dans Jes eles de 1889 el 1890 , comme 

envoye par Ja cornmission chargee de diriger les rechercbes geolo­

giques el geographiques au Groenland, de visiter Ja partie de la c6le 

occidentale de cc pays compr!sc entre 60° 40' et 70° 10' de !at. N., 
j'essaierai de decrire l'impression que re9oit un enlomologiste qui 

voyage dans l'0uest du Groenland pour faire des collections et des 

observations, et de donner autant que possible un resume des prin­

cipaux resultats du voyage, notamment en ce qui concerne !es col­

leclions. 

Le 11 juin 1889, j'arrivai a Holslensborg; le printemps etail 

celle annee - la tres tardif, et je ne recueillis a Holstensborg qu'un 

pelil nombre de coleopteres, de mouches el d'araignees. Je me 

rendis ensuile a Godlhaab el, de la jusqu'a F'rederikshaab, j'explorai 

seulement le Jilloral, landis que, de Frederikshaab jusqu'a la lalitude 

de 60° 40', je penetrai dans tous Jes fiords, mais je n'en menlion­

nerai ici que quelques-uns. 

Le 27 juillet, j'arrivai a Neriak (61 ° 36' lat. N.) et y restai 

jusqu'au 2 aout. Celle localite me donna une riche moisson d'in­

sectes. Presque tous les Coleopteres du Groenland s'y trouvaient 

reunis; je cilerai entre autres· le Nebria Gyllenhalii (Pl. V, Fig. 1) , le 

Patrobus se,ptentrionis (Pl. V, Fig. 2), le Bradycellus cognatus, le Bem­

bidiwn Grapei, les deux Dytiques Colymbetes dolabratus (Pl. V, Fig. 3) 

el. Hydroporus atriceps , le Qvedius boops , -le Micralymma breviZ.ingue 

(Pl. V, Fig. 6), deux especes d'Homalota , le Byrrhus fasciatus et le 
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Simplocaria metallica, les deux Curculions Oti01·hynchus arcticus (Pl. V, 

Fig. 4) el maurus, el le Coccinella tmnsverso-guttata (Pl. V, Fig. 5). 

Les Dipteres se Lrouvaient representes par un grand nombre d'especes, 

parmi lesquelles plusieurs especes de Cousins, Louies fort incommodes, 

elaient les plus nombreuses. Les Cousins dont on a le plus a 

soulfrir au Groenland, sonl le Culex nigripes (Pl. VII, Fig. 14), le Simu­

lia vittata (Pl. VII, Fig. 15) el, a un moindre degre, le Ceratopogon 

sordidellus (Pl. VII, Fig. 16), auxquels, dans le Nord du Groenland, 

vienl s'ajouler le Simulia reptans. En fait d'autres Diplercs , j'ai 

recueilli, en quantite plus ou moins grande, des especes des genres 

Helophilus, Syrphus, Melithreptus, Ramphomyia, Doliclwpus, Calliphora, 
Sarcophaga, Agromyza, Phytomyza, Anthomyia, Leria, Scatophaga el 

Phorides: les Dipleres nemaloceres m'onl fonrni beaucoup d'especes 

des genres Chironomus, Tmiypus, Diamesa, Tipula el Mycetophila, el 

une espece du genre Cecidomyia. Un grand nombre de ces especes 

elaienl nouvelles pour la faune. 

Parmi les Hymenopleres, le Bombus balteatus (Pl. VII , Fig. 13) 
etait tres commun, tandis que je n'ai pu recueillir qu'un seul exem­

ph:.ire du }leinatus ventralis. Les auties Hymenuµit!res, qui tous sont des 

parasites, elaienl representes par des especes des gen res lchneumon, 

Pimpla, Bassus, Banch'IJÆI, Campoplex, Phygadeuon, Plectiscus, Ortho­

centrits, Atractodes, Microgaster, Pteromalus , Apliidius el Belytta. 
En fait de Lepidopteres, j'ai principalemenl recueilli des especes 

des genres Hadena, Anarta el Agrotis, ainsi qu'un exemplaire de 

l'espece rare Plusia diasema el un de J'espece Plusia u-aureum. Les 

Hemipleres etaienl representes par le Nabis sp., l' Heterogaster gron­

landicus (Pl. VI, Fig. 7), le Capsus sp., le Cicada lividella (Pl. VI, 

Fig. 8), deux especes de Psylla, le Dorthesia Chiton (Pl. VI, Fig. 9) et 

quelques Pucerons. 

Le 2 aotll, je poursuivis mes recherches dans le fiord de Ser­

miliarsuk (61 ° 25' lal. N.). J'y Lrouvai dans un lac le Gyrinus 

marinus, el pris en oulre un exemplaire de l' Hemerobius obscurus 

ainsi que deux exemplaires t.les genres Phrygane el Scatella. 

A Igaliko (61 ° lat. N.), a la fin d'aoul, je recueillis plusieurs 

especes nouvelles pour la faune, entre aulres l'Homalium sp., le 

Scymnus sp., les Dipteres Hydrophorus sp. el Seatopse notata, el enfln 

plusieurs microlepidopleres. 

L'annee suivanle, je rev i ns a Holslensborg le 15 juin 1890 et 

remonlai la cote jusqu'a 70° 10' de lal. N. Je sejournai longtemps 
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dans les fiords de Kaugersunek el d'0rpigsuil, dans le Sud de la 

baie de Disko, et y recueillis en particulier les deux papilions diurnes 

Arygynis chariclea (Pl. VI, Fig. 11) et Colias Hecla (Pl. VI, Fig. 10), 

dont le premier est rare et le second inconnu dans le Sud du Groen­

land, el, parmi les noctumes, enlre auLres, un exemplaire de l'espece 

rare Plusia parilis (Pl. VI, Fig. 12). En fait de Dipteres, le Simulia 

reptans se faisait remarquer par son abondance, tandis qu'on ne le 

rencontre qu'isolement dans le Sud du Groenland, et le Chironomus 

polaris elait aussi tres commun; parmi les Dipteres brachyceres, les 

Syrphides etaient surtout bien represenles, et je recoltai en outre 

deux especes du genre Rhamphomyia, lrois du genre Scatella et nn 

grand nombre de Mycetophilides. Dans les demeures des Groenlandais, 

je trouvai le Qvedius fulgidus et l'Homalium concinnum, qui ne sem­

blent pas se rencontrer å !'air libre. Quant å mes autres recoltes 

d'insectes, qui ressemblent beaucoup aux precedenles, je ne les 

mentionnerai pas ici. 

Si maintenant on compare la faune entomologique dn Nord­

Groenland avec celle du Sud-Groenland , on voit par les notices qui 

precedenl que la premiere devienl en general de plus en plus pauvre 

å mesure qu'on remonte vers le Nord, toutefois avec quelque diffe-

rence dans les ditTerents ordres. Les Coleopteres sont le plus 

richement represenles dans le Sud. A Jgaliko, par exemple, j'ai 

recueilli environ 20 especes de cet ordre, mais å Egedesminde et 

dans la baie de Disko, ce nombre esl reduil de moitie; le NeYria 

Gyllenhalii et le Bradycellus cognatus sonl limites å la region la plus 

meridionale, le Patrobus septentrionis a sa limite nord environ å 

Godthaab, tandis que le Bembidium Grapei se rencontre plus au 

Nord, mais en devenant toujours plus rare. Des quatre Carabes, il 

n'y en a qu'un seul dans le Nord-Groenland. Les deux Dyliques sonl 

communs tout le long de la cote occidentale, mais il_ n'a ete re­

cueilli aucun Rhynchophore au nord de Holstensborg. Le Byrrhus 

fasciatus et le Simploca,•ia metallica se montren! bien dans la baie de 

Disko, mais raremenl et par exemplaires isoles. Les Coccinelles 

remontent aussi assez haut, mais deviennent egalement plus rares 

en s'avan~ant vers le Nord. Les sept Stapbylins ne sont representes 

dans le Nord-Groenland que par trois especes, dont deux sont dornes-
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liques, tandis que la lroisieme, le Micralymma brevilingue, se Lrouve 

au moins jusqu'au 70° lat. N., tout en elanl cependanl. assez rare; 

les 4 aulres especes n'habilenl que la partie la plus meritlionale du 

pays . Les Punaises, qui presenlent celle particularile que le nombre 

de leurs especes alieinl la rnoitie de celui des Coleopleres, sont 

egalemenl plus nombreuses dans le Sud. La difference, cependant, 

n'esl pas si grande; car c'est seulement l'espece du genre Nabis qui 

est limitee a l'exlreme Sud, el celle des especes du genre Psylla qui 

manque dans le Nord-Groenland, le Dorthesi,a Chiton, esl rare el locale , 

mais les autres especes semblent etre egalemenl communes dans le 

Sud el le Nord. La faune des Hymenopleres n'est pas completement 

connue, mais la plupart des especes semblenl s'etendre loin vers le 

Nord; cependanl j'ai recueilli cinq especes du genre Pteromalus dans 

le Sud-Groenland el une seulemenl dans le Nord-Groenland. 

Quant ,aux Papillons, les diurnes, comme nous l'avons deja dit , 

apparliennenl specialement au Nord-Groenland; les nocturnes semblent 

etre assez uniformement reparlis loul le long de la cole. En ce 

qui concerne les Dipteres , il esl difficile de dire quelque chose de 

pi€cis sur leui i6paitition, mais leur faun~ pantii eu suuHue s'ac- . l 
croitre aussi vers le Sud. Le Culex nigripes se lrouve, comme on 

sait, Loui le long de la cole occidentale; le district de Krislianshaab 

doit elre le lieu ou il esl le plus abondant, mais, a Upernivik, le 

nombre en a , parail-il, lellemenl diminue qu'on n'en esl presque 

plus incommode. Le Simulia vittata esl egalement repandu sur 

toute la cole occidentale, mais !'aulre espece de ce genre semble 

apparlenir au Nord-Groenland. Un cerlain nombre d'aulres l\louches 

paraissenl aussi y elre en majorite, telles que, par exemple, les 

especes des genres Helophilus el Ghironomus el en particulier le grand 

Chironomus polaris, el j'ai egalemenl constale que les Mycelophilides 

y sonl les plus nombreux. Par conlre, c'est dans le Sud-Groenland 

que j'ai recueilli le plus de Tipulides el, parmi les mouches brachy-

ceres, il semble y avoir beaucoup d'especes qu'on ne lrouve pas 

dans le Nord-Groenland, par exemple un Dolichopus, un Hydroplwrus , 

un Phytomyza, un Scatopse, plusieurs especes du genre Anthomyia 

el d'aulres encore. Parmi les insecles peu nornbreux d'autres ordres 

qu'on rencontre au Groenland, le petit Hem~robius et les Phryganes 

semblenl aussi apparlenir au Sud. Sans pouvoir rendre exaclemenl 

comple de la reparlilion des Araignees, il esl cependant certain 

qu'elles sonl plus richement representees dans le Sud, el je puis 
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entre aulres citer que je n'ai pas trouve au nord de Holstensborg le 

Faucheur groenlandais, qui est tres commun dans le Sud-Groenland. 

Enfin je ferai remarquer que, tandis que les Vers de terre soul si 

communs dans le Sud-Groenland qu'on peul, apres la pluie , les voir 

parailre en grand nomhre, je n 'en ai jam ais observe dans le Nord­

Groenland. 

Vl!. 18 
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Con tributions a l'anthro:pologie des Groenlandais de l'Ouest. 
Par 

Siiren Hansen. 

Par opposition a la population du littoral orienlal du Groenland, celle 

de la cote occidentale est fort melangee. 0n doit supposer qu'elle 

tire son ongine de tribus d'Esquimaux pur sang, immigrees depuis 

1000 ans, par le Smilhs Sound, de leur pays dans l'Amerique arctique 

proprement dite. Plus lard celle population aborigene a ele croisee 

d'elemenls europeens, d'abord des lslandais qui coloniserent le Groen­

land au mo)·en age, ensuile, plus a l'occasion, de marins et de 

baleiniers venant de divers pays de l'Europe occidentale et septen­

trionale, en!ln, depuis 150 ans, par des mariages reguliers contractes 

avec des colons danois. C'est surtout ce dernier apport de sang eu­

ropeen qui rend le melissage si complet que c'est a peine si l'on 

peut conslater un seul Esquimau pur sang sur Louie la cote occi­

dentale. 

Les recherches anlhropologiques dont on rapporle ici les resultats 

principaux, ont ele failes par l'auteur du present memoire, .avec 

!'assistance de MM. Steenstrup et Ryder. Elles porlenl sur environ 

2500 individus des deux sexes et de tout åge, soit a peu pres le 

quart de !'ensemble de la population de toute la cole 0uest. 

La laille des Groenlandais de l'0uest est un peu plus basse que 

celle de la lribu pur sang du Jilloral oriental, dont le meme auteur 

a traite l'anthropologie dans un rnemoire precedemment fait d'apres 

les recherches de M. le capilaine I-Io I m. Celle taille s'eleve en 

moyenne jusqu'a 162cm pour les bommes adultes et a 152cm pour 

les femmes adulles, de sorte qu'on doit d~signer les Groenlandais de 



275 

l'Ouesl comme elanl de moyenne slalure plutot que petits. C'esl 

une erreur de croire qu'en allanl de l'Ouest a l'Esl, on constale une 

diminulion de laille chez les differenles Lribus d'Esquimaux. 

On a constate que, quanl å la laille, le developpement physique 

des Groenlandais de l'Ouest suil les memes lois generales que les 

races d'Europe. La clolure relative de la croissance en bauleur a 

lieu, independammenl de la puberte, un peu plus tot chez les gar~ons 

que cbez les Olles; la cloture de!lnilive sernble avoir lieu relativement 

tard. On donne (p. 181-184) plusieurs lableaux el diagrammes a 
I' appui de ces fails. 

En ce qui concerne les proportions, les recherches indiquent 

qu'en general l'echelon de la race esquimaude porte un cachel de 

juvenilile, les exlremiles etanl relalivemenl courles. Les bras , loule­

fois, sonl fort developpes par suite des occupaliuns, fait qu'on a pu 

conslaler en en examinanl la longueur relative, aux differenls ages 

(voir le tableau, p. 193). Les mains el les pieds sonl pelils . Selon 

l'auteur , ces parlicularites jusqu'ici assez peu connues constituent 

1m temoignage de ce que, conlrairement a l'ide e jusqu'ici generale-

dernier echelon dans la serie des races humaines. 

Pour la part de la forme du cråne, OD a conslale que les 

Groenlandais de l'Ouesl sonl mesaticephales. L'indice cephalique 

s'eleve jusqu'a 76,8 pour les hornmes , å 75,5 pour les femmes, soit 

a peu pres exactement la meme chose que chez les Esquimaux pur 

sang du lilloral orienlal. Le croisemenl n'a done pas trop inllue 

sur ce caractere. Quant aux differences locales, on a surloul cons­

tate que la population de la parlie la plus au Nord de la cole 

occidentale - le district d'0pernivik et une portion de celui d"[Jmanak 

- est manifestement plus dolichocephale que tous les autres Groeo­

landais, son iodice cephalique n'elant que de 74,2 cbez les hommes 

el de 70,1 chez les femmes. De meme , d'autres trails importants, 

surtout le nez plus large, denotent que celle partie de la population 

constitue uoe tribu a part el peut-elre autocblooe d'une autre region 

de l'Amerique arclique. Oo doit supposer que celle tribu a immigre 

en Groenland plus lard que le resle de la population de ce pays 

qui, du resle, ne presente pas d'autres difTerences locales d'impor­

tance. Les formes du crane presenlenl des differences de sexe bien 

marques. Les mesures absolues sonl, comme l'indice cephalique, 

plus grandes chez les hummes que cbez les femmes; mais si I'on 

calcule ces mesures par rapport a la laille, c'est !'inverse qui a lieu. 
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L'augmenlalion des dimensions duranl la croissance esl relalivement 

tres pelile. (Voir les tableau et diagramme, p. 212-213.) 
A cause de la forme particuliere de la face chez les Esquimaux, 

on a fait de ses dimensions differenles et de leurs relations mulu­

elles l'objet de recherches tres minul.ieuses, dont plusieurs lableaux 

(p. 218-220) reproduisent les resultats. li apperl de la que Ja 

face, tant des bommes que des femmes, est plus large que longue. 

La largeur du front et celle de la måchoire inferieure sonl a peu 

pres egales. Par rapport a la laille , toules ces dimensions, mais 

notammenl les deux dernieres, sonl un peu plus grandes dans les 

femmes que dans les hornenes. Le developpement de la couche 

graisseuse sous-cutanee, d'ordinaire beaucoup plus fort chez les 

femmes, a une intluence notable sur !'ensemble de la physionornie. 

La coucbe graisseuse de celle derniere s'etend souvenl jusque dans 

les paupieres, el contribue ainsi a donner aux )'eux la forme mongo­

loide bien connue, si commune chez les Groenlandais de i'Ouest, 

comme chez Louies les autres lribus d'Esquimaux , et qui denole sans 

doute un lien de parente directe avec les Mongols. Au resle , dans 

1a piuparl des relations anciennes, on a iorter11e11t exagere lt!Ur 

ressemblance a ces derniers. C'esl surloul parmi les hommes qu'on 

rencontre bon nombre de physionomies decidement indiennes, el, 

quoiqu'on doive dire que la race esquimaude constilue absolumenl 

une unile elhnique bien limitee, on doit la classer parmi les Ameri­

cains plulol que parmi les Asialiques. Les Groenlandais soul me­

sognalhes, surtoul les hommes, bien qu'å cause de la proeminence 

de la glabelle, I' angle facial (Jac qua r L) de ces derniers soil pi us 

grand (76°) que celui des femmes (74°). La forme et les dimensions 

du nez soul tres variables, probablemenl å cause du fort croisement, 

et comme, d'ailleurs, les dimensions du ncz ne sauraienl guere etre 

mesurees avec exaclitude, il n'y a guere autre chose å dire sur ce 

caraclere de race sinon que les Groenlandais de l'Ouest vivanls sont 

rnesorrhiniens, tandis que les crånes sonl fortement leptorrhiniens. 

L'indice nasal est, en moyenne, de 76,2 chez les bommes et de 

77,3 chez les femmes; comme on vient de le r-emarquer, il esl un 

peu plus eleve dans les dislricts les plus au Nord que dans le reste 

du pays. 

La couleur de la peau des Groenlandais de l'Ouesl offre de 

grandes differences individuelles , surtoul par suite du croisement des 

deux races si fort dilferentes entre elles a cet ega rd . Chez les 

Esquirnaux pur sang, la couleur de la peau est foncierernent jaune, 
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mais est modifiee considerablement par une pigrnentation plus ou 
moins forte, provenant de l'aclion du soleil et de !'air. Les parties 
couvertes du corps onl ordinairemenl une couleur olive clair, l'areole 
et les genitaux externes ayant une pigmentation tres forte. Chez 
des nouveau-nes on trouve souvenl, sur la parlie inferieure du dos, 
une tache bleuåtre de form e et de dimensions irregulieres. Celle 
particularite, signe constant d'un sang esquimau relativement pur, se 
rencontre aussi tres frequernment chez les Japonais , sans avoir ete 
d'ailleurs constatee jusqu'ici chez aucun autre peuple. Selon l'auteur, 
celle tache doit etre regardee vraisemblablement comme un rudiment 
renvoyant a des ancetres lointains et de peau foncee. Le teint des 
Groenlandais de l'Ouest est le plus frequernment jaune tirant sur le 
brun, mais souvenl plus ou moins fonce, jusqu'aux n°• 29-30 de 
!'eehelle chromatique de Broca. Les femmes sont ordinairement un 
peu moins brunes. La couleur des cbeveux est, en des proportions 
de beaucoup superieures, noire ou d'un brun noir; pourtani on 
trouve bon nombre d'individus plus ou moins blonds; les enfants 
surtout sont souvent blonds. Les chevenx sont generalement !isses 
el assez furi~, luulefuis pas pius soupies que chez ies Esquimaux 
pur sang, sans compler les Peaux-Rouges. La chevelure est ordi­
nairement abondanle, rneme chez les individus fortemenl blonds, ayant. 
souvenl les cheveux plus ou moins boucles, indice constant d'une 
origine melangee. Le plus frequemment, les yeux sont fonces .; 
cependanl il y a pas mal d'indi~idus aux Jeux plus ou moins clairs. 
- L'bypothese qu'il y aurait, dans l'Amerique arctique, des Lribus 
d'Esquimaux blonds. repose sur une meprise faile pas des explorateurs 
anciens (C harlevoix ) qui n'ont pas remarque que, hors du Groen­
land aussi, il s'est opere un rnetissage assez etendu. Ce melissage 
est du surlout a la forte affluence de pecheurs fran~ais vers le, 
cotes du Labrador, aflluence qui commen~a des le xv1• siecle. 

Finalement, comme resullals les plus imporlants des recherches 
sur l'anthropologie physique des Groenlandais de l'Ouest, recherches 
reproduites plus haul , on menlionne: 
q u e les Esquimaux consliluent une race occupant, au point de vue 

physique, un echelon evolutionnaire plus bas - c'est-a-dire 

qui se rapproche plus du type enfanlin - qu'aucune autre 
race humaine; 
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q u e, pour tous les caracleres essentiels; 1(1. population du Groen­
land occidental se rapproche generalement de tres pres de la 

tribu d'Esquimaux pur sang du Jilloral ori ental; 
q u e le croisemenl avec ]'element immigre du Danemark dans J'Ouest 

du Groenland a inllue relativement peu a J'exterieur de la po­
pulation; 

q u e, dans la parlie septentrionale du district d'Upernivik, il vil une 
tribu d'Esquimaux a part et qui s'ecarte sensiblement de tous 

les au tres • Groenlandais, il, l'exception de la tribu assez peu 

connue du Smiths Sound; 
que , au surplus, il n'y a pas de difference essentielle entre la 

population du Groenland septentrional et celle du Groenland 
meridional; 

q u e la maniere de vivre parliculiere aux Groenlandais de l'O uest 

exerce une influence indubilable sur leurs proportions. 

La population fortement melangee du Groenland occidental a 
conserve toutes les particularites de la race esquimaude a un plus 

baut degre qu'on ne pourrait le supposer d'apres l'extension du 
m€ctissage, et si, i1Htigrt, ceia, ceiie popuiaiion s·ecarie, a certains 

egards, des idees generalement re~ues sur son exterieur , ce pheno­

mene trouve son explication principale dans le fail que ces idees 
n'onl pas ete tres correctes, en ce que surlout l'on a allribue aux 

Esquimaux un cachel plus mongol qu'ils n'en ont, et a neglige de 

voir qu'en plusieurs points ils se rapprochenl d'assez pres des Indiens 
de l'Amerique du Nord. 

On peul caracleriser les Groenlandais de J'Ouesl comme des 

g.ens de moyenne stature, aucunement pelils, il, la slructure du corps 
vigoureuse, aux jambes courles el aux bras allonges par leur maniere 

de viv re; les mains el, surlout, les pieds sonl petils; la tele est de 

longueur moyenne, ou longue et haute; la face est large, surtout 
dans sa parlie inferieure; les yeux sont frequemment mongoloides, 

mais non, il. propremenl parler, obliques; le nez esl de largeur 

moyenne, et la partie maxillaire esl fortemenl developpee, toulefois 
sans , etre trop saillanle. La couleur de la peau esl le plus souvent 

jaune lirant sur le brun, mais avec de nombreuses nuances indi­
viduelles. Les cheveux sont !isses el noirs, loutefois, gråce au 

croisement, souvent plus ou moins boucles el •blonds. 

Du reste, les Groenlandais de I' Ouesl . ont un exterieur tres 

variable, et l'on ne saurait en donner une representalion typique. 




